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Résumé 
L’inflorescence d‘lschnosiphon arouma (Aubl.) Koern. présente la structure cou- 
rante des Marantacées. Elle correspond à un ensemble éminemment complexe sous 
la forme d’un racème composé de drépaniums d’inflorescences spiciformes. Le dré- 
panium étant B considérer comme une inflorescence racémeuse, cet ensemble est 
donc une panicule d‘inflorescences spiciformes. Chaque inflorescence spicifornie 
quant à elle, est un racème de drépaniums de diades, autrement dit une panicule de 
diades. 
Plusieurs variations ont été observées sur les représentants de cette famille 
récoltés en Guyane Française, variations dues avant tout à l’intervention de pro- 
cessus d’homogénéisation, de réduction et de troncature. 
Au niveau du complexe inflorescentiel, ces processus conduisent à la présence 
d‘épis indéfinis d’inflorescences spiciformes et, au niveau de l’inflorescence spici- 
forme, à celle d‘épis indéfinis de diades ou de monades. 
La nature morphologique de la diade est discutée: celle-ci correspond très vrai- 
semblablement à un épillet biflore sans fleur terminale, résultant de la réduction 
d’un épi plus ou moins florifère ;i fleur terminale. Le drépanium quant à lui, est à 
considérer comme dérivant d’une structure paniculaire. 
L’identification de l’unité de floraison au sein du complexe inflorescentiel des 
Marantacdes prête à controverse selon que l’on se place d’un point de vue pure- 
ment typologique ou d‘un point de vue biologique. Dans le premier cas, elle serait 
représentée par la diade; dans le second, elle correspond à l’inflorescence spici- 
forme, quelle que soit sa structure. 
Zusammenfassung 
Die Infloreszenz von Ischnosiphon arouma (Aubl.) Koern. bietet die übliche 
Struktur der Marantaceen dar. Sie entspricht einer höchst komplexen Synflores- 
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ZCIIZ in F~srnr t>ines Razmis, t ias  :+LIS Dreprrnien von tihrenfijrrnigen Iiifloreszenzeri 
zu53ifiIiren~esetzt ist. Da ein Drepanium als razeniiisr Infloreszenz betrachtet wer- 
den mnU, ist diese koniplexe Synfloreczenz eiire aus tihrenftirmigen Infloreszenzen 
gebildete ,,Rispe". Jede dieser ,ihrenfi-rrmigrn Infloreszenzen ist ein Razem v c i n  
Drepanien, welche Diaclen vorzeigeti, d.h. eine Rispe von Dinden. 
Mari heobachtet iiiehrere Vnriationm hei den in Franzdsisch Guyarm gesammel- 
ten Vertretern dieser Fainille. Iliese Variationen sind haugtstichlich aiif  Honioge- 
riicatio~is-, Iieduktiuns- tinti Triinkations-Pruzesse zuriicbkzufiihren. 
In den kmiplexen S~-nfli:irez:zerize~i fiihren ciiesr Prozesse zur Ansbildiing offe- 
ner ,,.Ahrrn" von iihrenfijrniigen Influreszenzrn und in den ährrnfi:irniigen Tnflci- 
reszenzen zii offenen ,,Whren" von Diacien (-icier Monatien. 
he Beschaffenheit der 17iacle wird diskutiert: sie entspricht 
sehr wahrschei einem zwcibliitigen Ährchen ohne Endbl~ite. welches nach 
Redilktion einer mehr oder weniger blütenreicheii, init Endbliite versehenen 
,,Ahre'* hervorgeht. \Vas clas Drepnniurri kjetrifft, ist iiieses als von einer rispigen 
Struktur abgeleitet, zu betrachten. 
Die Suche nach der HIiiheinheit in cien koniplexe~~ Synfloreszenzen der Maran- 
taceen gibt Arilali zu ein trittigen Frnge, je nachdem nian sich auf rein t>pologi- 
scheri ode1 auf einen 1)inlrigi~chen Standpunkt stellt. In1 ersten Fall wiirde diese 
Bli.iIreinheit durch clie Diade dargestellt, ini zweiten Fí111 entspricht sie der ähren- 
S c h 1 ii s s e I tv i' r t e r : Marantaceerr, komplexe Synfloreszrnzm, Drrptiniinn. 
enz, ..vie auch irnnier ihre Struktur srin i n q  
Diade, Hcimcigenisation. Trunkatiun, Bliiheinheit. 
Int rtrduct i on 
Les auteurs qui ont recemment analysé les structures infloresccntiellcs 
des Marantacees (ANDERSSON, 1976; KIKCHCIF'F, 1986; KUNZE, 1985 et 
1989), reconnaissent la complexité de ces structures et l'on ressent leiir. 
embarras quand il s'agit d'identifier les différentes unites constituant ces 
inflorescences. I1 en risiilte une divergence dans leurs interpretations. En 
effet. l'application de la terminologie de TROLL (1 964, 1969). notamment 
en ce qui concerne les notions d'inflorescence principale (Hauptflores- 
zenz) et cl'inflorescence de renfort (Cofloreszenz) s'avère cidicate et peut 
preter rl discussion, selon que l'on se place d'un point de vue purenient 
typologiyiie ci i i  d'un point de vue biologicliie et phylogrintticlue. 
Ce p r o b l h c  avait rlejh éte soulevt (SELL et CKEILIERS, 1992) lors dc 
l'analyse du complexe inflorescentiel de Calathria lutcw (A~ihl.) Sprengel: 
analyse A l'occasion do laquelle avait. été mise en evidence la r( reitiration 
d'un mockle miniaturisé clue l'on retrouve dans diverses familles répu- 
t ies 6voluQes (Puacees, Euphorbiacies, Asttractes). 
L'observat.ion des Marantacees trouvées en Guyane Française, nous 
a m P n e  h confirmer la complexit6 des structures inflorescentielles de cette 
famille, ces structures etant tvujours itablies sur un niPnie schema fon- 
Identification de l’unité de floraison des Marantacées 29 
damental. Elle nous conduit aussi et surtout à rechercher la nature de 
l’unité de floraison et partant à caractériser l’inflorescence principale. 
On rappellera que l’analyse comparative des inflorescences met en évi- 
dence les processus d’homogénéisation et de troncature (SELL, 1976) que 
l’on retrouve d’une manière générale dans les groupes taxinomiques les 
plus variés, processus que tous les auteurs s’accordent à présent à recon- 
naître. Les Marantacées n’échappent pas à la règle. 
Matériel et méthodes 
Les plantes étudiées ont ét6 rCcoltées sur le terrain en Guyane Française. Les 
observations des inflorescences sur matériel frais ou d’herbier ont été rdalisées 
sous binoculaire. 
Ci-après la liste des espèces analysées avec la réfkrence des spécimens déposés 
en herbier au Centre ORSTOM de Cayenne. 
Calathea sp. nov. ag. cyclophora Baker (De Granville 868) 
Calathea cylindrica (Rosc.) K. Schum. (De Granville 5062) 
Calathea eZliptica (Rosc.) K. Schum. (Cremers 7327) 
Calatheu grandis Peters. (De Granville 1425) 
Calatheu granvillei Andersson (De Granville 6307) 
Calathea lutea (Aubl.) Sprengel (De Granville 4504) 
Calathea micans (Klotzsch.) Koern. (Cremers 4673, De Granville 3254) 
Calathea ovata (Nees & Mart.) Lindl. (De Granville 1121) 
Calathea splendida (Lem.) Regel (Andersson 1176) 
Calatheu squarrosa Andersson & Kennedy (De Granville 4268) 
Calathea zingiberina Koern. (De Granville 3260) 
Hyleanthe hexantha (Poep. & Endl.) Jonk. & Jonk. (Cremers 7960) 
Ischnosiphon arouma (Aubl.) Koern. (De Granville 9245) 
Maranta humilis Aubl. (Cremers 7814) 
Monotagma exile Hagberg (Cremers 11 953) 
Monotagma laxum (Poep. & Endl.) K. Schum. (Andersson 1152) 
Monotagma spicatum (Aubl.) Macbr. (Hoff 6421, Andersson 1117) 
Myrosma cannijolia L. f .  (De Granville 4269, Pr6vost 1236) 
Stromanthe tonckat (Aubl.) Eichl. (Cremers 6477, De Granville 5498) 
Thalia geniculata L. (Andersson 1143, Cremers 9598) 
- 
L’exemple d’lsehnosiphon arouma (Aubl.) Koern. 
ANDERSSON (1976) décrit le rameau florifère de cette espèce comme 
étant une <<synflorescence polytélique>> selon la terminologie de TROLL. 
Le <<composant inflorescentiel,> est interprété comme un agrégat plus ou 
moins complexe de cymes unipares. Ces conclusions ne nous paraissent 
pas satisfaisantes dans la mesure où la nature du complexe inflorescen- 
tiel dans son ensemble n’est pas precisé et que la structure cymeuse est 
erronée. Il nous semble donc utile de reprendre cette analyse. 
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Le complexe inflorescentiel de cette plante coiffe l’axe principal et fail. 
suite à un long entrenoeucl qui le sPpare de la partie basale feuillée B 
entrenoeuds courts (voir CREMERS, 1992).  Dans sa partie rcyroductrice. 
l’axe principal prend un aspect brise et se termine par une inflorescence 
en forme d’bpi (fig. 1.A). Sous cette inflorescence spicifornie se situent 2 
ou 3 faisceaux d’inflorescences identiques, chacun de ces faisceaux eV0- 
quant à premiere vne, l’image de formations issues de bourgeons séries. 
En réalite, chaque faisceau correspond à un ensemble sgmpodicjue d’as- 
pect cymeux (fig. 1 B). La position relative cles lrrnct6es adossees ou pro- 
phylles, des interphylles (bractées pouvant axiller des inflorescences) et 
des hampes inflorescentielles fournit le diagrainme d’une faucille ou dué- 
paniuni. La partie proximale des diverses hampes, c’est-à-dire celle 
situ& sous l’interphylle est extremenient réduite. L’inflorescence spici- 
fornie terminale (Et dans les figures IA et. lß) émerge de l’ultime fais- 
ceau; on la reconnait à sa position opposee A la clerniere prophylle. 
Le complexe inflorescentiel constitue ainsi une grappe de drlpaniums 
d’épis, couronnbe par un epi. Gineralement considér6e comme une inflo- 
rescence cymeuse, le cirépaniuni s’avère finalement Ctre une inflorescence 
racemeuse (SELL et CHENIERS, 1992; MOLLER-DODLIES. TÜTZEL et WEBER- 
LING, 1992) puisque sa ramification ne s’effectue pas & l’aisselle de la 
prophylle adossée, niais à celle tie la seconde feuille, c’est-&-dire de l’in- 
terphylle, bractée sp6cialiste opposée à la prophylle. Ainsi le complexe 
inflorescentiel dans son ensemble, constitue un raceme h structure pani- 
culaire, composé d’inflorescences spiciformes. 
Au niveau de l’bpi (fig. l C ) ,  les sch6mas donnes par les divers auteurs 
concordent pour l’essentiel. Chaque bractée port& pai. l’axe de cet bpi 
abrite une c)u plusieurs paires de fleurs ou diades. Vers le sommet, une à 
plusieurs diades sont .solitaires h l’aisselle cle chaque bractee, alors 
qu’en-dessous elles s’agencent par 2 a 4 selon un drépanium (fig. I D )  
dont les axes sont extremeinent réduits. On remarquera l’absence d’unt 
diade terminant l’axe de l’épi. Ainsi un tel Ppi corresponcl 2 un racènie 
indéfini (ou polyttle) de drépaniums de diades, autrement clit ;i un 
raceme 2 structure paniculaire compos6 de di, cì d es. 
On retrcruve ainsi, ai1 sein de cette inflorescence spiciforme, le mOme 
sch6ma structural rencontre au  niveau du complexe inflorescentiel. Ce 
dernier presente donc une structure eminemment conipliqui.e, puisqu’il 
correspond finalement. à un r a c h e  compos6 de racemes compos& de 
diades. Selon la terminologie de TROLL, il appartiendrait aux spflores- 
cences polptèles. 
Mais au-tlelB de ces répétitions successives de structures racemeuses, 
on remarquera avant tout l’existence chi  drépanium h deus niveaux dr 
ramification différents. C‘est ce qui nous avait ame& ri dire (SELL et 
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Fig. 1. Ischnosiphon arouma (Aubl.) Koern. 
A. Représentation semi-schématique du complexe inflorescentiel - B. Représenta- 
tion schématique de ce même complexe inflorescentiel - C. Schéma d’une partie 
d’une inflorescence spiciforme - D. Diagramme du drépanium de diades axillé 
par b l  en C. 
A = axe principal; F = feuilles: B = bractées; Et = inflorescence spiciforme termi- 
nale; E l  à E3 et E’1 à E’3 = inflorescences spiciformes latérales; p, p l  à p3 et p’l  
à p’3 = prophylles; i, i l  à i3 et i’l à i’3 = interphylles, 
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CHJNE~S,  1992) cpie le tlripanium apparait cminie une caractiristicpie 
des Marailtacees et qu’il constitue dans cette) famille le i( moclizle miniatu- 
risP ,1 susceptible d’@tre reproduit ii une echelle plus devee. 
C‘eI)endant, le drtipanium de diades n’est que le cmipc)sant (l’une inflo- 
rescence spiciforme, celle-ci const,ituant 1’616ment le plus frappant dans 
It .  complexe inflorescentiel. 11 nulls a paru intéressant d’analyser cet 
d <  ripi >p chez quelques Marantacries de Guyane Franyaise pour voir s’il etait 
sujet à variatiuns dans sa structiu-e. puis cl’interprtiter sa distribution siir 
la plante. 
Les variations nu niveau de l’inflorescence spiciforme 
L’extremite lie l’inflorescence spicifnrrne correspond ~ i i i  épi compose 
dc cjuelques drepaniunis et pcrurvu d’une diade terminale. Plus bas 
chaque ase lateral reproduit cette extremiti. I1 existe ainsi le lung clr 
l’ase inflorescentiel, ilne disjonction morphologique &parant line region 
supérieure homogPne et line rigion inferieure à structure paniciilaire 
(1)anicule de ilr6paniunis de diadesj. 
L’inflorescence spiciforme de cette espèce cc~rrespcind donc A une pani- 
cule de drrpaniums cle diades à diade terminale, chaque élement consti- 
, 
H 
H 
. 
B \ C 
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tutif, y compris la panicule, relevant d’une structure racémeuse. On peut 
finalement assimiler cette inflorescence à une panicule définie de diades. 
De telles inflorescences, dont l’axe principal se termine par une diade, 
ont encore été décrites par KUNZE (1985) chez Cala.tizea ruf ibarba Fenzl. 
Chez Calathea  zcndulata Regel., le même auteur observe que la diade 
terminale s’appauvrit, de telle sorte que l ’ex t rh i té  de l’axe principal de 
l’inflorescence spiciforme n’est plus pourvue que d’une seule fleur, c’est- 
à-dire d’une monade, cette fleur unique étant évideniment latérale. 
L ’ e x e m p l e  d e  C a l a t h e a  e l l i p t i c a  ( R o s c . )  K .  S c h u m .  
( f i g .  2 B  e t  3 A )  
La diade coiffant l’axe principal a disparu: cette inflorescence a subi 
la troncature. Cette troncature est d’autant plus évidente que l’axe inflo- 
..<$ 
Fig. 3 : A. Représentation schématique de l’inflorescence spici- 
forme de Calutheu elliptica (Rosc.) K. Schum.; 
B. Représentation sch6matiqu.e de l’inflorescence spiciforme de 
Culutheu micans (Klotzsch) Koern. 
A = axe inflorescentiel. br = bractées stériles. 
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rescentiel poursuit sa croissance en pirorluisant des hractées steriles 
(fig. 3A) .  Par ailleurs, les ases latéraus se sont simplifiés pour adopter 
iine structure identique tout le long de l'axe principal: le processus d'ho- 
niogén6isaticin est donc intervenu. Ainsi l'inflorescence spicifornie de 
cette espLce correspond a tin épi indefini cle drtipaniums de diades. donc 
B m e  pruiicule intléfiiiie (le cliades. 
Une telle striil*turr inflcrrescentirlle s'observe &galement chez Ca~uthí7c7 
c*,qli~idricci, c'. grrwcl i s ,  C. yrnriclillci, C. oiwtu, C. , s p l t v i c l i d í i ,  C. sqi i í irrosí i  
et C. ri T I  g i h ~  ri H ci. 
Les prodticti~.~as lat@r;iles tie l'axe inflorescmt.ip1 se sont ~ " m r e  sinipli- 
fiees davantage et ne  subsistent plus cji i 'h l ' b t a t  de diades, la structure de 
drépanium ayant  disparu. 
L'inflorescence (le cette esp&e est donc un +pi indPfini de diades. Les 
influrescences de Crtlnthen grnti ui l l tJ i  et rle C. c.ycluphoru presentent par- 
fois une structure identique A celle de C. ~niccirzs, mais ont par aillcurs 
une structure semblable B celle cle C. cllipticcl, la base de l'axe inflores- 
centiel portant clans ce dernier cas cluelclues drépaniums de diades. 
C h  constate donc au  win mPrue chi genre Chlnthrn, Line &rie continue 
soumise :+Lis processus de trcrncatiire et cl'homogbn$isation, allant d u  
r a c h e  composé riefini qu'est la panicule au racenie simple indefini clue 
cmstitue l'@pi. 
La distribution des inflorescences spicifornies 
En fonction des structures de l'inflorescence spiciforme dgcrites ci- 
dessus, on dist.inguera trois s6ries de complexes inflorescentiels chez les 
ILlarantacees ai1:JySPes. 
L a  s é r i e  i n f l o r c s c e n c e s  s p i c i f o r m e s  c o r r e s p o n d a n t  
:I r i c s  p a n i c u l e s  d é f i n i e s  ( f i g .  4 )  
Les exemples sont empruntes à KUNZE (1985): il s'agit de Cll/ffthtX s f ro-  
iniitztij'olin Rushy (p. 98 siiiis le nom de C. stromtrtrr) Ct de M u r u n t n  Zcuco- 
riciurii E. Rilorr. (p. 106).  Chez ces deus espèces, l'axe inflorescentiel, 
coiffe par iine inflorescence spiciforiiic a diade terminale, est pourvu 
rl'inflorescences latPr:+les identiques 2 celle-ci (fig. 411). Chez Atrien iclin 
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Fig. 4: Distribution des inflorescences spiciformes: chaque rec- 
tangle hachuré représente une panicule définie de diades (expli- 
cations dans le texte). 
conferta (Benth.) Milne-Redh. (KUNZE, p. 104), les productions latérales 
situées directement sous l’inflorescence spiciforme sont plus fournies, 
puisqu’on observe des inflorescences de 2ème et de 3ème ordre, sans que 
pour autant leur disposition en drépaniums n’apparaissent clairement 
(fig. 4B). 
Ce dernier exemple montre toutefois que les inflorescences spiciformes 
qui, rappelons-le, correspondent dans ce cas à une panicule définie, se 
disposent à leur tour en panicule dont l’axe principal est couronné par 
une inflorescence spiciforme. Aucune espèce de cette série n’ayant pu 
être observée en Guyane Française, il n’est guère possible de formuler 
une conclusion plus exhaustive quant aux relations entre la structure 
simple que présentent Calathea stromantifolia et Maranta leuconeura et la 
structure plus complexe d’Ataenidia conferta. On rappellera simplement 
que cette série, de par la présence d’une diade terminale au niveau de 
l’inflorescence spiciforme, apparaît comme étant la plus primitive par 
rapport aux deux suivantes. 
L a  s é r i e  à i n f l o r e s c e n , c e s  c o r r e s p o n d a n t  
à d e s  p a n i c u l e s  i n d é f i n i e s  ( f i g .  5 e t  6 )  
L’inflorescence spiciforme sans diade terminale se trouve isolée à l’ex- 
trémité de l’axe principal de Calathea elliptica et de Stromanthe tonckat 
(fig. 5A). Celle de la seconde espèce (fig. 6A) est pauciflore, les produc- 
tions latérales étant réduites à chaque niveau à une ou deux diades. 
Les ensembles inflorescentiels sont plus complexes dans la plupart des 
autres espèces de cette série. Directement sous l’inflorescence spiciforme 
terminale se développent un seul drépanium d’inflorescences spiciformes 
3‘ 
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Fig. 5. ï3istnbution des inflorescencw spiciforines: cliacjuti recl angle hachure 
represente une panicule indefinie de cliades (esplicatiim dans le textc). 
* = nivrau de la cllslonctioii ~norphcilogic~u~. 
chez C‘tiluthra Iuttw (fig. 5B). Maratzta kurriilis (fig. 6B), Hylec/rItht> 
Izr~.ccirithn (fig. fi C) ou plusieurs clriyaniums d’inflorescences spiciformes 
(fig. 5 C )  chez CaInthcn  lu t tw,  1schno.siphoti ~ ( r o i i ~ n i r ,  Il loriotayma ~a.rurr1 et 
ìUoriotu~qCltriu tlxilc. Le genre ilforiotagmil se caractérise par cies épillets 
uniflores, c’est-2-ciire par des nionades (fig. tin et tiE). Ces deux structu- 
res (fig. 5b  et 5c )  qui correspondent ainsi à des panicules d’inflorescen- 
ces spiciformes, sont evidemment tres apparentGes, ce que confirme Cnla- 
rhea  Ziitcci qui peut In-Csunter l’une OLI l’autre. La différence ne reside clue 
dans lin enrichisseinent floral plus ou nioins important, s’@tendant sur 1111 
nrrnibre variahle de noeuds. On remarquera que l’enrichissement par clr6- 
paniunrs d’inflorescences spicifornies se fait d’une rnanitre homcsgène, les 
différentes productions laterales etant de structure identique. 
On peut supy,oser clue cet enrichissement puisse prendre clavantage 
d’ampleur (fig. 5D) coniine clans la serie precédente et surtout conimt‘ 
clans la serie suivante et clue les axes secondaires de l’inflorescence 
reproduisent 1.a structure de la partie distale hoiiiog+ne tie l’axe princi- 
pal. Il s’instaurerait ainsi le long cle l’axe principal du complexe inflores- 
A 
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Fig. 6: A. Stromanthe tonckat (Aubl.) Eichl.: schéma de l’inflorescence spiciforme 
pauciflore - E. Maranta humilis Aublet: schéma d’une inflorescence spiciforme - 
C. HyZeant7~a hezanthe (Poep. & End.) Jonk. & Jonk.: schéma d’une inflorescence 
spicifornie - D. Monotagma densiflorum (IZoern.) K. Schum.: schéma d’une inflo- 
rescence spiciforme (d’après Kunze) - E. Monotagma tomentosum K. Schum.: dia- 
gramme du drépanium de monades (d’aprss Kunze). 
b = bractée; p = prophylles; i = interphylles. 
centiel, une disjonction morphologique délimitant une zone supérieure à 
productions latérales homogènes (comparable au schéma 5C) et une zone 
inférieure à productions latérales hétérogènes plus complexe. L’ensemble 
constituerait donc une panicule d’inflorescences spiciformes dont la 
région distale serait touchée par le processus de l’homogénéisation. 
L a  s e r i e  a e p i s  i n d e f i n i s  ( f i g . 7  e t  i t )  
Cette serie est similaire 1:i prricedente par les cliffei~ents types cle dis- 
tribution cles inflorescences spiciformes qui sont clans ce cas cle simples 
@pis intlgfinis de diades o11 de monrides. Chez C'nlnfhen cyclophorn, 
C. grcrni3illt.i et certains individus cle C'. / r l i r r r n s ,  l '&pi indefini terminal 
est solit.aire (fig. SA). L'enrichissement floral est assure par un seul 
(fig.  7B) CJII par  plusieurs (fig. 7 C  et fig. 8A)  @pis lattiraus chez Cnlnthen 
micaiis et Myrcrsma ca)l / t i fol ic i .  La presence de t nomhreus  epis d'enri- 
chissement se r6partissant sur  (les asea la t6raus  plils 071 moins ramifies, 
confère RU comjdese inflcrrescentiel de  Thcilia gcr?iculntn la structure 
panic:ulairr (fig. ï U ,  ïE et Í3F) dej5 d k r i t e  par KIRC'HOFF (l.OG6). CCJnlrlle 
dans la  serie prt;ct;clente, apparait  alors sur l'axe principal, une clisjunc- 
tion I~iorpliologic~iie c j u i  rtivPle le processus cl'honiogeneisation louchant 
la partie clistale. C h  reniarciuera clue la structure clreysantsïde, qui a 
coinpletenient disparu ail sein de l'inflorescence spiciforme (voir fig. 2C), 
ne se realise ~171s qiie cliscrPtement au nireau de l'agencement des tipis. 
CIeri est partiriilikremrnt visible chez Mi. i rzo fwgtrw spic:.uttinz (fig. EIE), o i l  
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les épis de monades (fig. 8D), en général solitaires à l’aisselle des brac- 
tées spathiformes, constituent à leur tour de longs épis (fig. 8C). 
Les trois séries ci-dessus ont été décrites en fonction de la structure de 
l’inflorescence spiciforme; elles ne constituent en rien des séries évoluti- 
ves, mais montrent simplement les différents degrés d’enrichissement 
floral possible par la présence plus ou moins abondante d’inflorescences 
spiciformes qui, dans leur plus grande complexité, sont réparties selon 
une structure paniculaire. Elles révèlent par ailleurs le processus d’ho- 
mogénéisation qui touche une plus ou moins grande partie de la région 
distale de l’axe principal. Ainsi ce processus instaure une disjonction 
morphologique qui se situera à un niveau plus ou moins élevé de cet axe 
principal. Mais l’inflorescence spiciforme en elle-même est soumise au 
même processus d’homogénéisation, auquel s’ajoute celui de la tronca- 
ture. Comme on l’a vu, les trois structures principales décrites (fig. 2) 
constituent, quant à elles, des séries évolutives. I1 n’est donc pas éton- 
nant de trouver des espèces d’un même genre dans l’un ou l’autre des 
ensembles décrits ci-dessus: c’est le cas des genres Calathea et Mono- 
tagma. 
Discussion 
L e s  d i f f é r e n t s  é l é m e n t s  c o n s t i t u a n t  l e  
c o m p l e x e  i n f l o r e s c e n t i e l  
Cette analyse confirme l’extrême complexité des inflorescences des 
Marantacées. Ainsi l’ensemble inflorescentiel est composé de diades (ou 
plus rarement de monades) souvent agencées en drépaniums; ces derniers 
s’organisent en une inflorescence spiciforme qui correspond en général à 
une panicule; la région distale de cette panicule comporte souvent des 
axes latéraux de structure homogène et se présente finalement sous la 
forme d’un épi composé de drépaniums de diades (exemple de Calntliea 
elliptica, fig. 3A) ou de monades (exemple de Monotagma densiflorum, 
fig. 6D). Parfois l’agencement en drépaniums n’apparait pas et l’extré- 
mité de l’axe de l’inflorescence spiciforme, voire toute l’inflorescence, 
correspond alors à un épi de diades (exemple de Calathen micans, fig. 3B) 
OLI de monades (exemple de Monotagma spicatum, fig. 8D). 
Les inflorescences spiciformes se présentent à leur tour en drépaniums, 
ceux-ci se répartissant en une panicule plus OLI moins importante, dont 
la partie distale peut, sous l’effet du processus de l’homogénéisation, 
s’organiser en un épi de drépaniums (exemple de Thalia geniculata, 
fig. 7E). Ainsi apparaît à un niveau variable de l’axe principal, une dis- 
jonction morphologique: au-dessus de celle-ci les formations latérales 
'rires Sell et Grwrgea Cremrrs 
B 
: A .  C ' ~ c [ c i r l i r c i  i n i c t i n s  (Iclotzsch) Kcier~i.: structure syiiipoclidt. de la plante. 
es successifs A,  €3 et c' portant chacun une influrescence termiilale, respecti- 
vrrnent I t] ,  It:! et 1t:i. F = feuille: re1 = relaie la tk iux .  - B ii Il. ilIonolc!!~rria spiccc- 
t u i r !  (Aul:il . I  Mnchr - -  R. Le cciniplexe inflr~rescentiel cunstituC cle lungs epis. - C. 
Identification de l’unité de floraison des Marantacees 41 
sont homogènes (<< Kurzparakladien >> OLI <( Spezialparakladien>> de l’école 
de TROLL) et constituent ce que TROLL appelle une ccpseudoflorescence,; 
en-dessous, les formations latérales reproduisent plus OLI moins fidèle- 
ment la partie supérieure. Quand toutes les formations latérales sont 
homogènes, les inflorescences spiciformes constituent de simples épis 
(exemple de Cnlathea micans, fig. 7 C). 
On relève donc par deux fois des structures parfaitement similaires ä 
deux niveaux différents: racème (inflorescence spiciforme) de drépa- 
niums de diades (ou de monades) et racème (panicule) de drépaniums 
d’inflorescences spiciformes. L’dément de base est la diade dans le pre- 
mier cas et l’inflorescence spiciforme dans le second. 
Les différentes structures constitutives sont donc la diade (ou la 
monade), le drépanium et l’inflorescence spiciforme. 
La diade 
En ce qui concerne la diade, les interprétations les plus contradictoires 
ont été avancées depuis une centaine d’années (fig. 9). 
A B c E 
Fig. 9: Diverses interprétations de la diade. A. d’après Eichler - 
B. d’après Müller - C. d’après Andersson - D. d’après Kunze - 
E. d’après Sell et Creniers. 
EICHLER (1875) y voit un dichasium dont la fleur primipare ferait 
défaut (fig. 9A): selon cet auteur, les deux fleurs qui présentent une dif- 
férence dans leur développement, appartiendraient ä des axes de généra- 
tions différentes. MULLER (1885) corrige EICHLER qui n’avait pas observé 
d’extrémité stérile (fig. 9B), mais maintient l’interprétation de la nature 
cymeuse de cette diade. ANDERSSON (1976) la décrit comme étant une 
Un de ces &pis constitue de petits épis de monades. - D. schéma d’un épi de 
monades. b = bractée spathiforme: Et = épi terminal. - E et F. Thal.ia geniculata 
L. : représentation schématique du complexe inflorescentiel. Chaque rectangle 
hachuré représente un épi indéfini de diades. Et = épi terminal. E.: Allure gené- 
rale de la plante (en pointillés, l’axe principal). - F.: L’axe principal a été 
redressé pour la clarté de l’interprétation. 
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cyme unipare hiflore C i  laquelle serait associée une prophylle, une inter- 
phyllr et des bractéoles (fig. 9 C). Son argumentation repose sur IC fait. 
que les deux fleurs sont asyinétriques, l’une Ptant l’image-miroir de l’au- 
tre et que cette striicsture reproduit celle de l’inflorescence observée dans 
ci’aut.res familles de Zingibérales. Dans ce cas, un ne devrait pas observei. 
cl‘extrknite stérile entre les ckux fleurs; or la prtsence de celle-ci est 
nettement établie (KTJNZE, I !)85; SELL et CREBIEKS, 1992).  Enfin KLINZE: 
(19115) juge clue la position des cieux fleurs, hien qu’A développement 
inégal, n’est pas tlichasiale. En effet, 5 l’origine les deus fleurs seraient 
inst;rtes siir deux noeuds differents, ce que confirmerait le d8veloppe- 
ment occasionnel d’un entrenoeud les séparant discr6tement; la rontrac- 
tion des tlifferents axes mènerait alors, clans la plupart des cas, A 
position apparemment uninodale. Ainsi l’insertion cles deus fleurs d’une> 
diade serait distiqiie. D’autre part, la prbence occasionnelle d’une troi- 
sieme fleur decrite chez C ‘ f e r i u t i t l z c  se tmu  (Rosc.) Eichl. corrohorerait 16. 
fait que l‘extremité de l’axe apparaissant entre les deux fleurs n’est pas 
h considérer en tant clue reste cle la fleur primipare d’un dichasium, mais 
correspond à I’rstr6niite de l’axe principal d’un raceme indéfini et dans 
cf’ cas, d’un @pi biflore inc1t;fini. Par ailleurs, prenant. en compte l’en- 
semble des stri.ictures inflorescentielles chez les Zingib&ales, KLINZE 
ronsicke r p e  chaque fleur de la diade serait l’equivalent typc~log‘ic~u~ 
irpirrïdr réduite, 1;~ ciiacle representant ainsi un thyrse 
recluit (fig. 9D). 
L’intrrpretntion de l a  diarir en tant qii’epi biflore incléfini parait Otre 
I R  plus plausible (fig. 9 R ) .  La presence, certes exceptionnelle, d’une troi- 
sieme fleur iiqalement observee chez ~.‘n/athtw /¿creu (SELL et CIRERIERS, 
ISYZ), ainsi clue le fait clu’auciine structure cyn~euse n’ait jamais &ti 
ciecelbe chez les 11Iarantac&es, ne sont peut-etre pas des arguments d6ter- 
niinants, inais pl aident avantageusement cn faveur d’une structure racé- 
meuse plutOt clue de celle d’une structure cymeuse. 
Le drepanium 
La nature clu ch-tpaniurn ii déjà été précis& précedemment, i l’orca- 
siun de la (lescription de C‘ci ! t r thecl  l¿rtfu (SELL et CREMERS, 1992).  En 
effet, cette cuniposante clii complexe inflorescentiel des Bilarantncées 
observées jusqu’alors, tvoque B premiPrc1 vile la structure d’une cyme 
imipare scor~iioïde etirCe (fig. IOB). Neanmoins et de quellc~ clue manihre 
clue ce soit, le drbpanium ne rPponcl pas ,i la dbfinition d’me ramifica- 
tion cymeuse. puisque une telle raniification ne s’ditve pas dr l’aisselle 
(le la prophylle (préfeuille adossée des Monocot.~lCclones). mais de l’ais- 
selle d’une seconde fei~ille, l’interphylle (fig. 10B et 1 OE), terme utilise 
par TORILINSON I 1 S t i l )  en reniplacement du ternie ( q  mksophylle ’% employe 
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auparavant par SCHUMANN (1902), HOLTTUM (1955) et autres. Comme le 
notent MOLLER-DOBLIES et coll. (1992), aucun exemple de structure inter- 
médiaire entre la cyme unipare scorpioïde étirée ou la cyme unipare 
hélicoïde très largement ouverte vers le drépanium n'est connu. 
o 
'1 
B 6 6 (3 (@ IQ.",) i 
5 p5 P 
P, pz 3 
( 
E 
Fig. 10: Cyme unipare scorpioïde et drépaniuni. 
A. Diagramme classique de la cyme unipare scorpioïde - B. Diagramme du drépa- 
nium. - C. Diagramme d'une cyme unipare scorpioïde étirée. - D. Représentation 
schématique de la cyme unipare scorpioïde. - E. Représentation schématique du 
drépanium. 
p l  à p6 = les prophylles; il à i G  = les interphylles; 1 Q G = les différentes fleurs. 
Ainsi d'un point de vue phylogénétique, le drépanium doit-il être 
dérivé d'une structure plus abondamment ramifiée, c'est-à-dire d'une 
structure paniculaire qui, par définition, relève d'une ramification racé- 
meuse. 
L'inflorescence spiciforme 
La plupart des exemples décrits montrent qu'une telle inflorescence, 
qui simule un épi, correspond finalement à une panicule. Son origine est 
ti rechercher dans la structure d'une panicule d'épillets triflores 
(fig. 11A). De telles triades ne sont pas exceptionnelles chez les Angio- 
spermes et ont été par exemple décrites chez les Myrtales (SELL, 1981; 
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SELL et C ~ E M E H S ; .  1987). CES triades s’ordonnent le plus souvent en tir&- 
paniiuns siir les axes lat6raus des Marantacees. 
D’lin point do PLW phylogénétique, deux processus peuvent alors inter- 
venir s i ~ r  m e  telle structure paniculairo: l’hcrmc.i~:.eriéisation plus OLI 
moins étendue des ases 1ntt;raus supérieurs qui transforme tout OLI 
partie cle cette panicule en un 6pi cle drtpaniunis (fig. 11E’) et la rtduc- 
ticin soit sinidtan&, soit en gt;ntral ultérieure, cles axes lateraux qui fait 
disparaitre la structure cirt.panc;ide, de telle sorte que ne subsistent plus 
q i ~ e  les raniificatic;ins de  premier ordre (fig. 1.l.E). Dans ce cas, l’inflores- 
cence spiciforme corrrq)onri alors a 1111 veritable Ppi, plus pr6cist;ment :i 
un 6pi defini tl’epis trts rt;duits (exemples de Criltrtiitw micnns, MOHO- 
i 
A 
m 
01 
* 
cr 
B 
4 * 
? 
t -T- .t 
0 -  
Fig. 1 I .  : Filiat-iqn des inflorescellces spicifon!ies des RIarantacePs (explications 
dans Ir teste). = troncature cle %ne degri;  - = 
niveau de la disjonctiori morphologiciur. 
Eil A la ciiurk~e eri pcii~itilles indique l’abr6viatiori ontiiginique; i I R  base clr 
ch;iqiie iniloresceilce, les tiretc indiquent cles axes lateraux supI,lCmrntaires sus- 
ceptibles dr se ílivelopper; 1 ~ s  cercles b1aric.s reprPsentcnt les fleurs qui ne st’ 
develnpperunt rins lrrrs cte la Irrcic-haine etape de l’irulutiun. 
= troricature dr ler rlegre; 
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La notion de réduction peut être discutable, car on pourrait à l’inverse, 
envisager un enrichissement par une structure drépanoïde. Cependant 
toutes les analyses SUT les inflorescences en général, nous apprennent que 
dans les structures complexes, notamment dans les taxons réputés évo- 
lués, on assiste toujours à des phénomènes de réduction liés à des phéno- 
mènes de contraction. La perte d’organes reproducteurs est alors 
compensée par des pousses de renfort (ou pousses d’enrichissement) se 
développant sous l’inflorescence principale soumise à ces phénomènes 
(SELL, 1976). Les Marantacées sont, quant à elles, une illustration par- 
faite de ces réductions et de ces contractions au niveau de l’inflorescence 
élémentaire et qui plus est, au niveau des organes reproducteurs propre- 
ment dit (androcée réduit à une étamine et gynécée dont deux des trois 
loges ovariennes avortent souvent). 
Toujours d’un point de vue phylogénétique, s’ajoute tôt ou tard aux 
processus d’homogénéisation et de réduction, celui de la troncature, qui 
peut se réaliser à deux niveaux: une troncature de le r  degré par dispari- 
tion des fleurs coiffant les épillets triflores de l’axe principal et des axes 
latéraux (fig. 11 B, l lB’ ,  11C et 11C’) et une troncature de 2ème degré 
par disparition de la diade terminant l’axe principal (fig. 11D et llD’]. 
L’inflorescence spiciforme correspond alors en partie ou dans sa totalité 
selon l’étendue de l’homogénéisation, à un épi indéfini de drépaniums de 
diades (exemple de Calathea elliptica, fig. 3A) ou de monades (exemple 
de Monotagma densiflorum, fig. 6D) ou à un épi indéfini de diades 
(exemple de Calathea micans, fig. 3B) ou de monades (exemple de Mono- 
tagma spicatum, fig. 8D). La troncature de le r  degré intervient d’ailleurs 
le plus souvent déjà sur la structure paniculaire. Elle conduit à la pré- 
sence de ces diades (parfois réduites à des monades) si caractéristiques 
chez les Marantacées. On a vu que KUNZE (1985), se basant sur une étude 
de l’ensemble des Zingibérales, considère chaque diade comme étant le 
résultat de la réduction (qu’il assimile à une abréviation ontogénique) 
d’un racème de cymes, c’est-à-dire d’un thyrse, chacune des fleurs lat6- 
rales repr6sentant la fleur primipare d’une cyme (fig. 9D). Toutefois 
aucune fleur secondaire représentant un tel enrichissement cymeux de la 
diade n’a jusqu’à présent pu être observée. 
L a  r e c h e r c h e  d e  l ’ u n i t é  d e  f l o r a i s o n  
Se pose à présent le problème de reconnaître lequel de ces éléments 
constituant le complexe inflorescentiel des Marantacées représente 
l’unité de floraison, c’est-à-dire l’dément fondamental de la floraison 
qui constitue ce qu’il est convenu d’appeler l’inflorescence principale 
((<Hauptfloreszenz>, de l’école allemande; <%main inflorescence>> des 
4 t i  y V t 5  Se11 t.t f:;eort,rrs cR’Kll?i’S 
mglophories). Pclur les Marantacees, la ï-@ponse ne parait pas ais&. En 
effet, les ciiffhmts auteurs ne triinclient pas nettement la question OLI 
présentent cles réponses ccintractictoires. C’est airisi que KLINZE (1985 ), 
dans ses illustrations. indiclup la rli:cicle ccininicl reprtsentant cette inflo- 
rescence principale (.. HF ,+ clans les legendes des figures). Par ailleurs 
(p. 117), il considère clue les d1:epaniiinis constituent l’unit6 de k J a s f  qui 
permet d’interpréter la structure inflorescentielle. Enfin, qiiand il traite 
l’esemple rl’I;2.chno.siplìori SJJ. (p. 11 1 - ll?), il constate clue la simplifica- 
tion et I’homogént;.isati(~in de la striicture hautement coniplexe ont 6t6 tel- 
lenient impurtantes, que toiite l’inflorescence (- Synfloreszenz .,). B l’ori- 
gine tres ramift;?, est clevenue soiis forme rGcluite, l’unite de hase d’une 
inflorescence coniposee, ne qui signifie clup toiite la r6gicin sitiree au- 
dessus de  la disjonction niorphologiclue rle l’inflorescence spiciformr 
simule iine inflorescence principale. Cet ensemble prend alors le nom c b  
1 psoudoflcirescence ... KIRCHCIFF (1986) semble rejoindre cette idGe en @tu- 
diant ‘L’htrlicc gcr i ic¿cktt r .  esptce chez laquelle il considere que l’unite de 
floraison serait l’épi indGfini (le diades qu’il appelle << florescence -. 
Ccs indi.cisicins denotent clairement la rlifficiil t.6 ¿4 dPterminer l’unit4 
rle floraison des Marantacees. 
Elles nrius paraissent avant tout imputables au point cle vue cluq~iel c)n 
se place. Si l‘on s’en tient A un aspect piirement typologique dans l’esprit 
des idees de  TROLL par exemple, il est parfaitement logique de considcrer 
la d i d e  coinnie element de hase chez les Marantac&s, cette dinde se dis- 
tribuant :ì l’origine siir line structure p.niciilairfi tout en couronnant 
1’. a e  - 
elle-menie faisait partie h l’origine d’une st ructure ractinieuse definie, 
c’est-il-clire k fleur minale (fig. IZA), cette clc*rnii.re pouvant alors 
jouw le riJle de l’@lénient floral cle base. Une troncature c k  ler d e g @  fai- 
sant tlisparaitre ce dernier, cmduit  donc 8 Ir remplacer par un 6lénrent 
analogue q ~ i i  est la cliade. Chez les vspèces enccre plus @voliiCes, inter- 
vient line troncatiire de %me degré élirninant la diade terminale 
(fig. 12 C). L’unité de hase devient alors l’ensemble homogénr‘ise de la 
partie clistcile de l’axcb principal, c’est-&-dire l’epi de diades. 
principal (fig. 12E). On peut tenir compte riu fait clue cette diade 
On touche 18 LILI problkme d’analogie et cl’hornc ilogie, toute la typologie 
cievennnt iilcirs fort complexe si I ’ m  nc veut tenir. compte que de la seulr 
origine cles inflorescences dr‘rivees. C’est ainsi qu’apparaissent notamment 
les nutions de ..pseiic z, et de ‘. s;vnfloresc:ence polytèle tron- 
qii’il cwnvient dans ce cas d’appliquer aiix &IarantacGes (KLINZE, 1985) et 
que l’on retrciure dans ci’aiitres groiiyes tasinoniic~ues (Tisscv et 
WEEERLJNG, l S C j 3  ). 
q1iee (pol!ytclC Klrll l  / l Z ,  trLrrlcatc* pol!ltclic syrl~lol. t~.sct~rlcc) 
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I 
Toutefois, il paraît plus intéressant d’envisager la recherche de l’unité 
de floraison d’un point de vue plus biologique. Cette unité de floraison 
est repésentée en particulier par l’inflorescence principale ou unité de 
floraison principale; or de ce point de vue, celle-ci est définie par plu- 
sieurs critères (SELL, 1969 p. 241 et SELL, 1976 p. 248): 
- elle coiffe l’axe principal, 
- elle se répète en général fidèlement sur les ramifications latérales 
- son épanouissement est précoce par rapport à celui des inflorescences 
- elle correspond à la floraison minimale d’un individu, c’est-à-dire que 
dans des conditions de croissance très précaires qui génèrent des plan- 
tes chétives, le développement d’inflorescences de renfort fait défaut, 
de telle sorte que seule l’inflorescence principale est présente. 
Dans ce cadre ainsi défini, il est bien évident que ni la diade qui n’est 
que rarement présente à l’extrémité de l’axe principal, ni le drépanium 
qui n’apparaît plus dans certains cas (Calathea micans, Monotagma spi- 
catum.. .) ne remplissent le rôle d’unité de floraison principale, donc 
d’unité de floraison tout court. 
Ne subsiste que l’inflorescence spiciforine pour remplir cette fonction. 
Cette inflorescence, on l’a vu, présente le plus souvent une structure 
paniculaire typique, structure qui apparaît comme étant fondamentale 
issues de l’axe principal sous forme d’inflorescence de renfort, 
I de renfort les plus proches, 
H 
Fig. 12.: L’unité de floraison ;Son homologie (H). 
A. Fleur terminale. - B. Diade termir@e; = troncature de ler degré. - C. 
Racème terminal de diades; = troncature de 2ème degre. 
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